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LA FLORE ET LA FAUNE 
DES ILES KERGUELEN 
par 
E. AUBERT DE LA RÜE 
Chargé de missions aux Iles Kerguelen, à Madagascar, en Afrique occldentalc, etc. 
L, ARCHIPEL de Kerguelen, situé dans l'extrême Sud de l'océan 
Indien, pos>ède, par suite de son 
grand isolement, de sa configura­
tion accidentée et de son climat 
très tempétueux, une flore et une 
faune très particulières. L'une et 
l'autre sont très pauvres en espèces 
mais n'en offrent pas moins un grand 
intérêt . 
Je n'ai pas l'intention d'entre­
prendre ici leur étude systématique, 
ni d 'en donner .leur description com­
plète, ce qui dépasserait considéra­
blement le cadre de cet article, 
mais d'en citer simplement les carac­
tères essentiels et les particularités. 
La constitution géologique de ces 
îles australes demeurait jusqu'à pré-
sent fort mal connue et son étude 
était précisément le but principal 
des deux voyages que je viens cl ' ac­
complir récemment sur cet archipel. 
Par contre, nous possédions déjit 
des· données très complètes sur lu 
flore et la faune, grâce aux travaux 
des différentes expéditions scienti­
fiques, anglaises et allemandes prin­
cipalement, qui fréquentèrent ct•s 
parages au cours du siècle dernier. 
Je me bornerai à rappeler ici les 
principales d'entre elles. Cc fut tout 
d'abord celle de .J.-C. Hoss, en 1840, 
qui permit au botaniste Hookcr 
de faire, le premier, un inventaire 
très complet des plantes des Ker­
guelen, dont il nous a laissé la liste 
dans sa Flora Anlarclica. Ce fut 
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en 1874, le tour du Challenger 
auquel nous devons de très inté­
ressants travaux sur la botanique 
et la zoologie de cet archipel, notam­
ment ceux du naturaliste J.-F. Mose­
ley. La même année, des missions 
astronomiques, allemande, anglaise 
et américaine, séjournèrent simul­
tanément sur ces îles, afin d'observer 
le passage de Vénus devant le soleil. 
Elles en rapportèrent de nombreux 
renseignements sur la nore et la 
faune, qui furent publiés par Th. 
Studer, E.-A. Eaton et Kidder. 
A la suite de l'expédition océano­
graphique allemande de la Valdivia, 
en 1899, H. Schenk entreprit un 
travail très intéressant sur la bota­
nique des Kerguelen. Ce fut enfin, 
quelques années plus tard, en 1901-
1902, le tour de l'expédition antarc­
tique du Gauss, qui laissa sur 
ces îles µn groupe de quelques 
savants, chargés d'étudier leur cli­
matologie et leur histoire naturelle. 
Je mentionnerai enfin les missions 
plus récentes, de R. Rallier du 
Baty, en 1909 et 1914, et celle de 
M. E. Peau, en 1924, qui en rappor­
tèrent également une documentation 
intéressante. 
Alors que la plupart des expédi­
tions antérieures avaient, en général, 
limité leurs investigations aux côtes 
septentrionales et orientales des Ker­
guelen, je me suis surtout efforcé, 
lors de mes récentes explorations 
de 1928-1929 et de 1931, d'étudier 
les côtes Sud et Ouest beaucoup 
moins connues et les massifs mon­
tagneux de l'intérieur du pays. 
Il me semble intéressant, avant 
d'examiner la répartition de la vie 
animale et végétale sur cette terre 
australe, de donner une brève des­
cription géographique du pays. 
Les îles Kerguelen, situées par 
49° 30' de latitude Sud et 70° de 
longitude Est, forment, dans le Sud 
de l'océan Indien, un archipel d'en­
viron 300 îles ou îlots d'importance 
très ir.égale, atteignant une super­
ficie totale de 6.500 kilomètres carrés. 
La distance qui sépare cet archipel 
de l'Afrique australe et de l' Aus­
tralie est sensiblement la même, 
soit environ 4.000 kilomètres ; celle 
qui le sépare de l'Antarctique, le 
continent le plus proche, est moitié 
moindre. Plus près des îles Ker­
guelen, nous trouvons un certain 
nombre d'îles, offrant avec elles de 
grandes analogies climatiques, flo­
rales et zoologiques ; ce sont les 
îles Marion, Crozet et Heard. Par 
contre, les îles Saint-Paul et Ams­
terdam, situées à 1.200 kilomètres 
au Nord-Est, en diffèrent considé­
rablement. 
Les côtes des îles Kerguelen sont 
découpées par de très nombreux 
fjords et atteignent le développe­
ment considérable de 1.300 kilo­
mètres. Le pays tout entier offre 
une configuration extrêmement acci­
dentée; il est formé d'une succes­
sion de hauts plateaux, dont l'alti­
tude varie entre 300 et 700 mètres, 
alternant avec de nombreux massifs 
montagneux dont plusieurs dépas­
sent l'altitude de 1.000 mètres. Le 
point culminant, le mont Ross, situé 
dans le Sud, atteint 1.960 mètres. 
Ces plateaux et ces massifs mon­
tagneux, au sol extrêmement rocail­
leux, lorsqu'ils sont dépourvus de 
neiges, forment en certains endroits 
de véritables mers de pierres. Ils 
sont séparés par de profondes vallées 
où coulent d'innombrables rivières, 
aux eaux remarquablement limpides, 
alimentées par des cascades multiples 
et pittoresques, descendant des névés 
et des glaciers. Les lacs sont très 
nombreux et souvent d'une grande 
étendue. Les glaciers occupent de 
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vastes régions et se forment géné­
. ralement à partir de 1.000 mètres, 
parfois même à une altitude légè­
rement moindre. Ils occupent encore 
actuellement, à eux seuls, la sixième 
partie du pays et s'étendent sur les 
hauts sommets, à la manière d'une 
véritable calotte de glace. Nombre 
d'entre eux des-
cendent très bas 
et, dans l'Ouest, 
j' en a i  vis i té 
plusi eur s qui 
atteignaient le 
niv e au de l a  
mer. 
sphère boréal sous une latitude com­
parable. 
Les îles Kerguelen, avec une tem­
pérature annuelle moyenne de + 3° 
environ, sont relativement plus froi­
des que les autres terres sub-an­
tarctiques. Ainsi, les îles Falkland, 
par 52° Sud, dans l'Atlantique, ont 
Le s p a r t i e s  
basses du pays, 
où s e  t r ou v e 
c a n t o n née l a  
plus grande par­
tie de la végéta­
tion, sont libres 
de n e ige pen­
dant une bonne 
partie ·de l'an­
née. A partir de 
500 mètres, on 
t r ouve déjà, 
dans les endroits 
f avo r a b l e s, de 
nomb r e u x  né-
Prairie d' Acoena dans la péninsule Galliénl. 
vés, bien que, d'une manière générale, 
la limite inférieure des neiges éternel­
les remonte en février, le mois le plus 
chaud de l'année, jusqu'à 700 mètres. 
On aura une idée assez exacte 
de ce pays en se représentant une 
région alpine qui émergerait au 
milieu de l'océan à partir de l'alti­
tude de 2.500 mètres. 
Le climat de ces îles sttb-antarc­
tiques a une influence telle sur la 
flore et la faune 'fU'il est diffisile 
de n'en pas dire quelques mots. 
C'est un climat océanique extrême­
ment régulier, très différent de ce 
que l'on trouve dans tout l'hémi-
une température moyenne de + 6° 
et l'île Campbell, par 52° de latitude, 
dans le Pacifique Sud, a + 6° éga­
lement. 
Les basses températures de l'océan 
austral résultent des courants marins 
qui viennent du Sud-Ouest, ame­
nant constamment les eaux froides 
du bassin polaire. Autour de l'ar­
chipel de Kerguelen, la température 
de la mer oscille entre + 1° en 
hiver et + 6° seulement en été. 
Un des traits essentiels du climat 
sub-antarctique est la douceur rela­
tive des hivers, qui contraste avec 
les basses températures de rété. 
32 LA TERHE ET LA VIE 
Aux îles Kerguelen, la température 
moyenne du mois le plus chaud, 
février, est de + 6° 5 ; celle du mois 
le plus froid. août, est d'environ 
+ 0° 5. On voit que l'écart est très 
faible entre ces deux mois extrêmes. 
L'amplitude diurne, fonction des 
vents, est par contre assez forte et 
peut dépasser 10°. La température 
est sur cet archipel avant tout fonc­
tion des vents ; elle augmente rapi­
dement avec ceux du Nord qui 
sont tièdes et humides et baisse au 
contraire avec les vents secs et froids 
du Sud-Ouest. Les extrêmes observés 
sont - 10° et + 200 ; ce sont là 
des chifîres exceptionnels et la plu­
part du temps le thermomètre se 
maintient entre + 100 et -- 5°. 
Tous les chiffres que je viens de 
citer se rapportent naturellement à 
des observations faites le long du 
littoral; lorsqu'on pénètre à l'in­
térieur du pays et qu'on s'élève 
dans la montagne, la température 
s'abaisse rapidement. 
Les vents ont une importance 
considérable ; on peut même dire 
qn 'ils régissent toute la climatologie 
des Kerguelen. Ils se font sentir 
d'une façon à peu près permanente 
et le plus souvent avec une grande 
violence. Il m'est arrivé fréquem­
ment d'en mesurer qui atteignaient 
une vitesse de 100 et même de 
150 kilomètres à l'heure. Les vents 
d'Ouest dominent d'une façon très 
marquée ; leur régime régulier est 
toutefois fréquemment troublé par 
le passage de dépressions, se suc­
cédant à intervalles très raprochés 
et se traduisant par des tempêtes 
redoutables. 
L'humidité atmosphérique est forte, 
mais cependant moins élevée qu'on 
pourrait être tenté de le croire, étant 
donné la situation de l'archipel au 
milieu de l'océan. Elle est à peu 
près constante au cours des diffé­
rents mois et atteint en moyenne 
80 ; le mois le moins humide est 
février, avec une moyenne de 70. 
De même que la température, l'hu­
midité est en relation directe avec 
les vents. 
La nébulosité est très grande et le 
ciel apparaît très rarement dégagé. 
Les précipitations atmosphériques 
sont assez considérables ; elles at­
teignent près d'un mètre par an, 
dans la partie orientale du pays, 
mais sont beaucoup plus importantes 
sur la côte Ouest, dont les hautes 
montagne.;, recouvertes de glaciers, 
provoquent constamment la conden­
sation de la vapeur d'eau amenée 
par les vents tièdes et humides du 
Nord-Ouest. Les précipitations at­
mosphériques sont très régulièrement 
réparties et les pluies ou les chutes 
de neige s'observent au cours de 
plus de 300 jours par an. 
Je terminerai cet aperçu sur le 
climat.. en disant que même au 
cœur de l'été, au bord de la mer, les 
chutes de neige ne sont pas rares, 
mais en cette saison, toutefois, la 
neige ne persiste guère à la surface 
du sol. 
La Flore. 
Les Kerguelen f o r m e n t  avec 
les îles Marion et Crozet à l'Ouest, 
et l'île Heard au Sud, une province 
botanique bien individualisée dont 
la flore est d'une grande pauvreté. 
Je n'examinerai dans cet article 
que la flore de l'archipel de Ker­
guelen proprement dit. L'origine in­
sulaire et le très grand isolement 
de cette terre, les basses tempé­
ratures de l'été, la grande fréquence 
des vents, de même que leur violence, 
sont les principaux facteurs per­
mettant d'expliquer la pauvreté de 
la végétation qui la recouvre. 
LA FLORE ET LA FAUNE DES ILES KERGUELEN 33 
La flore terrestre se limite en 
effet à 22 espèces de Phanérogames, 
sans compter 5 ou 6 espèces, princi­
palement des Graminées, qui ont été 
introduites récemment par l'homme, 
volontairement ou à son insu. 
mique comprend un certain nombre 
de Graminées, de Renonculacées, une 
Rosacée très . commune Acoena 
ascendens Vahl., une Ombellifère 
également très fréquente : Azoretla 
selago Hook. f. ; une Composée : 
·--·----·-------, 
1 
Laminaires Je long d'une côte rocheuse. Baie des Swains .. On aperçoit dans le fond les montagnes 
de la péninsule Galllénl. 
Parmi ces 22 espèces de Phané­
rogames, 6 sont endémiques. Ce 
sont : 2 Graminées : Poa kergue­
lensis Hook. f. et Poa Cookii Hook. 
f. ; 2 Caryophyllacées : Colobanthus 
kerguelensis Hook. f. et Lyallia ker­
guelensis Hook. f. ; 1 Renonculacée : 
Ra n uncu l u s  Moseleyi Hook. f. ; 
1 Crucifère : Pringlea antiscorbutica 
R. Br. 
Le reste de la flore phanéroga- · 
Cotulà plumosa Hook. f., etc .. . , etc .... 
La flore cryptogamique est plus 
riche et ne paraît pas être encore 
complètement connue, principalement 
en ce qui concerne· les mousses, les 
lichens et les champignons, dont 
j'ai pu découvrir récemment un 
certain nombre d'espèces nouvelles. 
Il existe 4 fougères, de petite taille: 
Hymenophyllum peltatum Desv., Cys­
lopteris /ragilis Bernh., Lomaria al-
3 
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Au total, on connaît ac­
tuellement environ 170 es­
pèces de Crypto g a m e s, 
dont un certain nombre 
sont endémiques. 
La plus grande partie de 
la végétation est localisée 
dans les parties basses du 
pays, entre le niveau de 
la mer et la côte 400 envi­
ron, où le sol est libre de 
neige pendant une partie 
d e  l' a n n ée. Ce t t e  zone 
occupe très approximati­
vement une s u p e rficie 
d'environ 2.000 kilomètres 
carrés, soit un peu moins 
du tiers de l'archipel. Elle 
correspond au littoral, là 
où la côte n'est pas trop 
abrupte, aux versants in­
férieurs des vallées et à 
certains plateaux de l'in­
térieur, situés à de faibles 
altitudes. 
Port-Couvreux. Type de côte rocheuse où se tiennent habi­
tuellement les cormorans (Phalacrocorax verrucosus), dont on 
peut voir ici de nombreux nids, et les gorfous dorés (Eudyptes 
L e s  d i v e r s e s  p l a n tes 
compo s a n t  la flore des 
Kerguelen ne sont pas 
réparties au hasard ; elles 
forment au contraire des 
associations végétales bien chrysocoma) 
pina Spr., Polypodium australe Mett. 
Les Lycopodes, au nombre de 2: Ly­
copodium saururus Lamck. et L. ma­
gellan icum, sont peu fréquents et 
très localisés ; les Hépatiques, plus 
largement répandues, se répartissent 
en 10 espèces, dont une de J.11ar­
chantia et 9 de Jungermannia. 
Je n'entrerai pas ici dans le détail 
des mousses et des lichens qui sont 
très nombreux; néanmoins, en ce 
qui concerne les mousses, il convient 
de noter qu'elles jouent dans la 
végétation un rôle beaucoup moins 
important qu'on serait tenté de le 
croire. 
caractérisées, soumises à 
l'influence de plusieurs facteurs, dont 
certains, tels que la température, 
les vents et l'humidité du sol sont 
manifestes, alors que d'autres, au 
contraire, sont encore assez mal 
définis. C'est ainsi que je m'explique 
mal l'absence, dans toute la partie 
occidentale du pays, d'une plante 
fort répandue dans l'Est, l'Acoena, 
où elle forme de vastes prairies. 
Les principales associations végé­
tales sont assez régulièrement ré­
parties suivant des zones d'altitude 
différente. Ceci m'a permis de distin­
guer quatre grandes zones botaniques 
différentes : la zone littorale propre-
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ment dite, la zone de l' Acoena, la zone 
de l' Azorella, la zone des Lichens. Si 
les associations végétales correspon­
dant à ces diverses zones sont très 
caractéristiques, elles n'ont, du moins, 
rien d'absolu et souffrent certaines 
exceptions ; ainsi le fameux chou 
de Kerguelen (Pringlea antiscorbu­
tica) se rencontre à toutes les alti­
tudes, avec des aspects très différents, 
il est vrai. 
La zone littorale, très développée 
dans le sens horizontal, puisqu'elle 
comprend une très grande partie 
du rivage, est localisée au voisinage 
immédiat de la mer. Elle est carac­
térisée par une Composée : Cotula 
plumosa Hook f., et une Crassulacée : 
Tillaea moschata De., plantes très 
fréquentes, mais qui ne coexistent 
pas nécessairement. La première 
abonde sur les îlots plats, auxquels 
elle donne un aspect verdoyant, de 
même que le long de la plupart des 
côtes rocheuses. C'est une plante 
tourbe ; elle vit parfois si près du 
rivage qu'il lui arrive même d'être 
recouverte par la mer, aux grandes 
marées. 
On trouve également le long de 
cette zone, en dehors de plusieurs 
mousses et de nombreux lichens 
caractéristiques, plusieurs autres Pha­
nérogames; notamment: Montia fon­
tana L., Acoena ascendens Vahl. ; 
Azorella selago Hook. f., des flenon­
culacées, des Graminées, notamment 
A ira antarctica Hook. f. et Poa 
Cookii Hook. f. Cette dernière est 
surtout très répandue le long du 
littoral, dans les baies du Sud­
Ouest et dans l'Ouest. Il faut enfin 
citer Pringlea antiscorbutica, très fré­
quent dans tout l'Ouest, mais devenu 
rare au bord de la mer, sur les côtes 
orientales de la terre principale, 
par suite des lapins qui l'ont détruit; 
il abonde par contre sur de très 
nombreuses îles, sur lesquelles ces 
animaux n'ont pas pénétré. 
pouvant dépas­
ser 20 centimè­
tre s  d e  h a u t, 
au x fe uilles  
velues et  aux 
fleurs jau n e s ,  
rappelant celles 
de la camomille. 
L e s  a n c i e n s  




m o s c h a t a, aux 
multiples peti­
tes fleurs rouges, 
rampe au con­
traire à la sur­
f ace d u  s o l , 
formant un feu­
trage épais qui 
contribue à la 
formation de la Cotula plumosa, sur une falaise aux environs de Port-Jeanne·d'Arc. 
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. La zone de l'Acoena s'étend du 
littoral à la cote 300 environ. La 
limite supérieure oscille, suivant les 
endroits, entre 200 et 350 mètres. 
L' Acoena, sorte de pimprenelle, 
aux racines ligneuses, forme à elle 
seule de très vastes prairies dont 
j'évalue la superficie totale à près 
de 50.000 hectares. Ces pâturages 
sont particulièrement beaux dans. 
« tussoc "• où domine une belle 
Graminée : Poa Cookii. 
L'Acoena atteint son plein déve­
loppement à la fin de février et 
peut alors mesurer, dans les endroits 
les plus abrités des grands vents 
d'Ouest, jusqu'à 40 centimètres de 
haut. 
Le chou de Kerguelen manque 
presque totalement dans cette zone, 
Choux de Kerguelen et • tussoc •sur un haut plateau de la péninsule Joflre, 
il 500 mètres d'altitude. 
le Sud-Est du pays ; fait curieux, 
les prairies d'Acoena, partout où 
on les observe, sont cantonnées sur 
les versants des montagnes, en bor­
dure de la mer, et disparaissent 
rapidement dans les vallées, lorsqu'on 
pénètre à l'intérieur des terres. Ils 
manquent de même, à peu près 
totalement, ainsi que je l'ai précé­
demment indiqué, dans toute la 
partie occidentale de l'archipel, à 
l'ouest d'une ligne allant du cap 
Dauphin au cap· Français, où ils 
sont remplacés par des prairies de 
où les lapins abondent. Par contre, 
il faut signaler ici une Graminée assez 
fréquente : A ira antarctica, formant 
parfois de petites prairies, Montia 
fontana, qui devient plus haute que 
dans la zone littorale, et une Rubiacée: 
Gallium antarcticum Hook. f. 
J'ai renco ntré également dans la 
zone de l'Acoena deux types d'asso­
ciations végétales très différents. Le 
premier affectionne surtout les en­
droits rocailleux et secs. On y reP­
contre notamment deux plantes en­
démiques : Poa kerguelensis, petite 
J 
LA FLORE ET LA FAUNE DES ILES KERGUELEN 37 
Graminée vivant en touffes isolées, 
et Colobanthus kerguelensis; Gallium 
antarcticum n'y est pas rare non 
plus; Enfin, une autre plante carac­
téristique de ces endroits est Lomaria 
alpina, petite fougère très commune. 
La seconde de ces associations, 
localisée autour des rivières et des 
étangs, sur les tourbières très humides, 
Ombellifère semble rechercher les 
sols rocailleux et les éboulis rocheux 
sur lesquels elle forme un tapis 
très épais ou au contraire de grosses 
touffes hémisphériques, sur lesquelles 
on enfonce à peine, tellement les 
plantes qui les composent sont serrées 
les unes contre les autres, pour 
résister au vent. Les premiers explo-
Touffe d' Azorel/a selago, mesurant 1 mètre de long et 50 centimètres de haut, 
sur un sol rocailleux. Presqu 'lie Bouquet-de-la-Grye. 
comprend des mousses variées, cer­
taines Graminées, des Renoncula­
cées et de nombreuses Hépatiques. 
La zone de l'Azorella débute en 
général vers 300 mètres d'altitude 
et se poursuit jusqu'à 500 mètres. 
Mais dans tout l'Ouest, de même 
qu'à l'intérieur du pays et sur un 
certain nombre d'îles où manque 
I' '"1coena, elle peut commencer dès le 
littoral. Elle est bien reconnaissable 
de loin, à la belle teinte verte que 
prennent les tapis et les touffes d'Azo­
rella selago Hook. f., qui en est la 
plante caractéristique. Cette curieuse 
rateurs et beaucoup de navigateurs 
ont pris ces touffes d'Azorella pour 
des mousses ou des saxifrages. 
Festuca erecla, Graminée très drue, 
est souvent associée à I' Azorella, de 
même que le Lyallia keryuelensis, 
plante endémique assez rare et vivant 
également en touffes serrées. Poa 
Cookii est très commune ici et forme 
même de grandes prairies humides, 
le long des rivières, sur certains 
plateaux, notamment à l'intérieur de 
la péninsule Joffre entre 400 et 
500 mètres et dans tout le Su<l­
Ouest et l'Ouest. 
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Enfin, une plante extrêmement 
fréquente dans toute la zone de 
l'Azorella est le chou de Kerguelen, 
qui, en montagne, offre un aspect 
particulier. Il s'étend largement à 
la surface du sol, avec toutes les 
apparences d'une plante grasse, alors 
qu'au bord de la mer il pousse au 
contraire en hauteur, atteignant par­
fois près d'un mètre. 
J'ai déjà dit combien les choux 
étaient nombreux dans toute la partie 
occidentale de la grande île et sur 
les îlots dépourvus de lapins ; en 
montagne, leur nombre est consi­
dérable, au point qu'ils constituent 
parfois de véritables prairies, comme 
je l'ai maintes fois constaté sur 
les hauts plateaux du Sud, à l'alti­
tude de 400 à 500 mètres. Il m'est 
souvent arrivé d'en compter 20 au 
mètre carré. Si l'on songe que le 
chou de Kerguelen est une plante 
persistante, pouvant atteindre un 
nombre respectable d'années, qu'il 
possède plusieurs inflorescences, gé­
néralement cinq, donnant au total 
plusieurs milliers de graines, on voit 
que cette espèce curieuse et si loca­
lisée n'est pas près de disparaître. 
La zone des Lichens, rappelant un 
peu les toundras sèches des régions 
arctiques, va de 500 mètres, parfois 
même moins, jusqu'aux neiges éter­
nelles. Elle est caractérisée par un 
certain nombre de mousses et par 
un grand lichen chevelu : N euro­
pogon trachycarpus Sturt., dont la 
teinte varie du jaune vif au noir. 
Ce lichen, que j'ai du reste observé 
en différents endroits, dès l'altitude 
de 200 mètres, semble, à l'encontre de 
toutes les autres plantes, rechercher 
les endroits les plus exposés aux vents; 
il recouvre la surface des plateaux 
pierreux et croît sur les escarpements 
rocheux les plus abrupts, là, où mal­
gré l'altitude, la neige ne peut tenir. 
Il est intéressant de signaler à 
cette altitude, où la température 
moyenne est inférieure à zéro, où, 
même en été, il gèle chaque nuit, 
la présence de 3 Phanérogames, assez 
clairsemés et rabougris ; ce sont : 
Azorella selago, Poa kerguelensis et 
Pringlea antiscorbutica. Dans le mas­
sif du mont Ross et sur les sommets 
de la péninsule Joffre, j'ai observé 
la présence de ces deux derniers 
jusqu'à une altitude voisine de 
800 mètres. 
On voit qu'en somme la flore 
terrestre des îles Kerguelen se limite 
à un assez petit nombre d'espèces 
et apparaît même d'une grande pau­
vreté, si on la compare à celle de 
certaines contrées boréales, pour­
tant moins favorisées par le climat, 
notamment le Groenland et le Spitz­
berg. Cette flore est exclusivement 
herbacée et l'absence totale de végé­
tation arborescente sur cette terre 
australe résulte uniquement de l'ex­
trême violence des vents. Il n'en 
était pas de même autrefois; les 
nombreux gisements de lignite, af­
fleurant dans le Nord de l'archipel, 
et les belles flores fossiles que j'ai 
récemment découvertes dans le Sud 
du pays, montrent qu'à l'époque 
Tertiaire de vastes forêts s'éten­
daient sur cette terre australe. Ces 
forêts, surtout formées de Conifères, 
tels que les Araucariées avec les­
quels voisinaient même des arbres 
voisins des hêtres que l'on trouve 
actuellement au Chili, exigeaient des 
conditions climatiques bien diffé­
rentes de celles qui règnent de nos 
jours. 
L'étude de ces flores fossiles que je 
poursuis actuellement permettra peut­
être d'expliquer, dans une certaine 
mesure, l'origine et les affinités de la 
flore actuelle. Cette végétation com­
prend, on l'a vu, certaines plantes 
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particulières à l'archipel de Ker­
guelen et à quelques îles voisines. 
La plupart des auteurs s'accordent 
à voir dans ces espèces endémiques 
les derniers vestiges d'une flore au-
à une époque relativement récente. 
Les auteurs qui ont étudié cette 
question, notamment Hooker, A. F. 
Schimpfer, Schenck et Werth, ne 
sont plus d'accord, lorsqu'il s'agit 
Fragment de grande Laminaire échouée sur une plage. 
trefois beaucoup plus riche et dis­
parue à la suite de la grande gla­
ciation quaternaire qui s'étendit sur 
tout l'archipel. Seules quelques es­
pèces résistantes, notamment le chou 
de Kerguelen, ont pu survivre, en 
se maintenant sur quelques parois 
de rocher dépourvues de neige et 
de glace. La plupart des autres plantes 
que nous trouvons sur cet archipel 
auraient été introduites après le 
retrait partiel des glaces, c'est-à-dire 
d'expliquer le mode d'introduction 
de cette flore post-glaciaire. Je re­
viendrai sur cette question plus loin, 
après avoir e�aminé la faune, pour 
laquelle se pose le même problème. 
Un fait est néanmoins certain, c'est 
que la plus grande partie de la flore 
actuelle des Kerguelen offre de nom­
breuses affinités avec celle des terres 
magellaniques, pourtant très éloi­
gnées, aucune avec l'Afrique australe 
qui est le continent le plus proche, 
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:\lanchot royal. 
en dehors de l'Antarctique aujour­
d'hui totalement recouvert de glace, 
et fort peu avec l'Australie et les 
îles sub-antarctiques du Pacifique 
(Campbell, Auckland, Macquarie). 
Deux espèces seulement semblent 
prownir de cette dernière région : 
une Composée Colula plumosa 
Hook. f., et une Cypéracée : Uncinia 
compacla R. Br. 
Avant de passer à l'étude de la 
faune, je dirai quelques mots de 
la flore aquatiçue. Celle des lacs 
et des rivières est assez riche et 
leur c ommun i q u e  souvent une 
teinte verte très particulière. Indé­
pendamment des mousses et des 
Re n o n c u l a c é e s  vivant sur les 
bords souvent m a r éc a g e ux de 
ceux-ci, on trouve dans leurs eaux 
plusieurs variétés d'algues, en par­
ticulier des Diatomées, des Cya­
n o p  h y c é e s, des Chlorophycées, 
etc., etc. 
Le contraste entre la flore ter­
restre et la flore marine est 
frappant. La première est pauvre 
et ne compte que des espèces de 
petite taille, tandis que la se­
conde est d'une rare exubérance 
et comprend des algues gigantes­
ques, dont certâines (Macrocystis 
pyrifera Ag., D' Urvillea uiili s 
Bory) atteignent des dimensions 
considérables. 
Toutes les côtes et les fjords 
sont encombrés d'algues, gênant 
souvent considérablement la mar­
che des navires et rendant parfois 
l'accès du littoral très difficile aux 
e m b a r ca t i ons.  Ces algues se 
répartissent entre une centaine 
d'espèces différentes ; une dou­
zaine sont particulières à l'archi­
pel et une vingtaine sont originai­
res des côtes d'Eu r o p e ,  tandis 
que la plupart appartiennent à la 
flore m a r i n e  antarctique et se 
retrouvent dans toutes les mers 
froides de l'hémisphère austral. 
La Faune. 
Ce sont surtout des animaux 
marins qui peuplent les côtes de 
ces îles, sur lesquelles n'existe à 
l'état fossile ou vivant aucun Ver­
tébré, en dehors de ceux que l'homme 
y a introduits à une époque très ré­
cente. Telle est en effet l'origine 
des quelques Mammifères terrestres 
qui vivent actuellement sur l'ar-
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chipel de Kerguelen. Le plus répandu 
est certainement le lapin domestique, . 
dont quelques couples ont été intro­
duits en 1874 par le commandant du 
navire anglais Volage. Ces lapins se 
sont rapidement multipliés et c'est 
aujourd'hui par dizaines de milliers 
qu'on les compte. Ils sont néan­
moins cantonnés dans la partie orien­
tale de l'île principale et sur quelques 
îlots voisins, où ont dû les déposer 
certains chasseurs de phoques. Ils 
n'ont pas franchi les étendues glacées 
de l'intérieur du pays et manquent 
complètement dans l'Ouest. Ces lapins 
ont en grande partie détruit les 
choux le long du littoral, mais ont 
complètement épargné ceux de la 
montagne, car, fait curieux, ils ne 
s'aventurent guère au-dessus de 
300 mètres d'altitude et demeu­
rent dans les prairies d'Acoena où 
ils se creusent de profonds terriers. 
La nourriture ne leur manque 
pas en été, mais en hiver ils en 
sont réduits à manger des algues 
au bord de la mer. Ces lapins des 
îles Kerguelen sont extrêmement 
farouches, du fait des attaques 
incessantes de certains oiseaux de 
proie. 
Les chiens sauvages forment, 
dans le Sud du pays, des bandes 
plus ou moins n om b r e u s e s  qui 
vivent à la manière des loups; 
ils viennent fréquemment rôder 
durant la n u i t  a u t o u r  de l'an­
cienne factorerie de Port-Jeanne­
d 'Arc. Ces chiens se nourris­
sent de lapins et surtout de jeunes 
oiseaux de mer. J'en ai rencon­
trés � différentes re p r i s e s; en 
général, ils se sauvaient à mon 
approche, mais il est néanmoins 
p r ud e n t  de s'armer d'un fusil 
lorsqu'on part en exploration ; 
souvent j'entendais de loin leurs 
hur leme n t s ,  lorsqu'ils venaient 
sur une plage se disputer la dépouille 
d'un phoque. La plupart de ces 
chiens · sauvages ont une fourrure 
blanche, ce qui montre une certaine 
-adaptation au climat. Leur origine 
est assez diverse : les uns descen­
dent de chiens sibériens, abandonnés 
par l'expédition du Gauss en 1903, 
les autres proviennent de chiens 
d'Afrique australe, introduits par 
des chasseurs norvégiens à une 
époque assez récente. 
'Il existe, du côté de Port-Couvreux 
et de Port-Jeanne-d'Arc, quelques 
moutons vivant à l'état sauvage 
et qui appartenaient aux troupeaux 
que tenta d'acclimater la Compagnie 
des îles Kerguelen, il y a quelques 
Un couple de Chionis. 
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années. Ces essais d'élevage, fort 
mal conduits, furent voués à un 
é�hec, mais j'ai la conviction que de 
nouvelles tentatives, entreprises mé­
thodiquement, donneraient des ré­
sultats fort intéressants. Les moutons 
mérinos, notamment les espèces de 
Patagonie, des Falkland et même 
d'Afrique australe, supportent par­
faitement le climat de ces îles. Il 
y aurait également intérêt à introduire 
aux Kerguelen des rennes qui re­
trouveraient ici le climat et la nour­
riture de leur pays d'origine; il 
en est de même de différentes espèces 
d'animaux à fourrure dont on devrait 
tenter l'élevage. 
Il faut encore signaler la présence 
des rats et des souris, amenés par 
les navires. Ces rongeurs sont pour­
tant assez peu nombreux et demeu­
rent en général autour des stations, 
aujourd'hui désertes, de Port-Cou­
vreux et de Port-Jeanne-d'Arc. Seules, 
quelques souris s'en sont éloignées 
et se rencontrent parfois le long du 
rivage et dans les champs d'Acoena. 
La faune terrestre autochtone ne 
comprend guère que des Insectes, 
notamment des Coléoptères, des 
Diptères, des Lépidoptères, quelques 
Araignées, des Collemboles, des Vers 
et en fin un unique Mollusque. 
Les Coléoptères appartiennent pour 
la plupart à la famille des Curcu­
lionides ; le plus fréquent, Ectem­
norhinus viridis \Vaterh., aux élytres 
mordorés, dont la teinte varie d'un 
individu à l'autre, n'a guère plus 
de 1 centimètre de long ; il est dé­
pourvu d'ailes et est incapable de 
vofor. On le rencontre généralement 
sous les pierres, dans les prairies 
d'Acoena, mais il n'est pas cantonné 
au bord de la mer et j'en ai récolté 
jusqu'à plus de 600 mètres d'alti­
tude. Canonopsis sericeus Waterh. 
est un peu plus grand, mais beau-
coup plus rare. Une autre espèce 
très répandue est Phytosus atriceps. 
Près de Port-Jeanne-d'Arc, j'ai re­
cueilli quelques Staphylins, insectes 
qui, je crois, n'ont pas encore été 
signalés aux Kerguelen. 
Le seul papillon que l'on con- · 
naisse, Embryonopsis halticella Eaton, 
n'a que des ailes très atrophiées et 
ne peut voler. 
Les mouches sont fort nombreuses, 
bien qu'appartenant à un petit nom­
bre d'espèces seulement; la plupart 
sont aptères ou sub-aptères. 
Leurs ailes, dont elles ne pouvaient 
faire usage par suite du vent, ont 
fini, à la longue, par s'atrophier. 
Très rares sont les espèces qui les 
ont conservées et qui en font usage 
pour voler, lorsque le temps est 
exceptionnellement calme; c'est le 
cas pourtant de quelques mouches 
de très petite taille, vivant le long 
du littoral. 
C'est en général, le long des grèves, 
dans les monceaux d'algues en dé­
composition, qu'on rencontre la plu­
part des mouches. L'une d'elles, 
Analalanla aptera Eaton, a tout 
à fait l'apparence d'une fourmi. Dans 
les prairies et les mousses, apparaît, 
à partir du mois de février, Ama­
lopteryx maritima Eaton, qui a 
encore des moignons d'ailes et 
saute à la manière d'une puce. 
Enfin, Calycopteryx Moseleyi Eaton, 
vit jusque très haut dans la mon­
tagne et se tient habilement entre 
les feuilles des choux, dont le tronc, 
souvent volumineux, héberge le plus 
souvent les larves de différents in­
sectes. 
J'ai rencontré aux îles Kerguelen 
au moins 4 espèces différentes d 'arai­
gnées, la plupart extrêmement petites 
et cantonnées dans les parties basses 
du pays, sous les pierres et dans les 
racines d'Acoena. L'espèce la plus 
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connue, qui est en même temps 
la plus grande, Myro kerguelensis 
Cambr., s'observe jusqu'à l'altitude 
de 650 mètres. 
Le seul Mollusque terrestre, H elix 
Hookeri, est un petit escargot aplati, 
dehors des Kerguelen, qu'aux îles 
Marion, Crozet et Heard. 
Il existe également une faune 
lacustre qui paraît assez riche ; les 
poissons y font totalement défaut 
de même que dans les rivières, 
Nids de connorans. 
à coquille brune, ne dépassant pas 
1 centimètre. Il est très fréquent 
sous les pierres et dans les anfrac­
tuosités des rochers. 
Telle est, brièvement résumée, la 
faune terrestre de cet archipel, connue 
grâce aux travaux de Studer, Kidder 
et Eaton, qui sé.journèrent là-bas 
en 1874. La plupart des espèces 
dont je viens de parler sont endé­
miques et ne se rencontrent, en 
mais on y rencontre un grand nombre 
de Copépodes, d'Ostracodes, d' Am­
phipodes et d'Acariens. 
Les oiseaux sont fort nombreux 
et leur nombre n'égale que leur 
variété. La plus grande partie sont 
des oiseaux de mer qu'on rencontre 
sur les côtes de la plupart des îles 
sub-antarctiques. Il n'existe aux Ker­
guelen que deux oiseaux terrestres. 
Le premier : Chionis minor Hart!., 
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le seul de l'archipel qui ne soit pas 
palmé, assez voisin du Chionis alba 
des Falkland, se trouve également 
aux Crozet et à l'île Heard. C'est un 
bel oiseau blanc, de la taille d'un 
gros pigeon, dont le bec porte un 
curieux renflement. Il est très fa­
milier et d'une grande curiosité, mais 
en même temps très vorace et mange 
n'importe quoi. II vole peu et mal 
et sautille le plus souvent sur les 
rochers au bord de la mer. Le canard 
pilet d'Eaton, Querquedula Ealoni 
Sharp., est une sarcelle extrêmement 
commune, vivant généralement en 
bandes. Cet oiseau se rencontre aux 
Crozet, mais manque à l'île Heard. 
Aux Kerguelen, il se tient le long 
des côtes plates et marécageuses 
et au bord des lacs de la mon­
tagne. C'est même le seul oiseau 
vivant à l'intérieur des terres ; c'est 
là, souvent même assez haut dans 
la montagne, que les femelles pondent 
leurs œufs, entre novembre et février, 
à l'abri des attaques de certains 
rapaces. Ces sarcelles, dont la chair 
est excellente, vivent surtout d'in- ' 
sectes et de graines de choÙx. 
Les manchots, très nombreux, se 
répartissent entre trois espèces 
principales. _Le manchot royal Apte­
nodytes longirostris Scop. atteint 
près d'un mètre de haut. On le 
rencontre un peu par­
tout, en petits groupes 
peu importants ou en 
colonies extrêmement 
nombreuses, dans l'Est, 
sur la côte plate qui 
s ' é t e n d  entre le cap 
Digby et la baie Norvé-. 
gienne. L e  m a n chot 
papou, Pygoscelis pa­
pua Cassin., le plus 
répandu, forme de nom­
breuses rockeries, là où 
la côte n'est pas trop 
e s carpée ,  comme à 
Port-Noël, au cap Bour­
bon ; il pousse souvent 
des hurlements qui ré­
sonne nt lugubrement 
dans la s o l it u d e  des 
fjords. Au contraire, le 
gorfou doré, Eudyptes 
chrysocoma, recherche 
les côtes escarpées et 
rocailleuses et les fe­
melles p ond e n t. leurs 
œufs entre les rochers, 
protég e ant ainsi leur 
progéniture des atta­
ques du mégalestris. Ce 
Mandiot papou ayant ronsf ��� ���:im)' sur une touffe de• tussoc • manchot, le plus petit 
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Jeune pétrel géant, encore incapable de voler. Ile de l'Ouest. 
de tous ceux que l'on rencontre 
aux îles Kerguelen, ne dépasse 
guère 40 centimêtres de haut; 
sa tête est ornée de deux touffes 
de plumes jaunes et noires; de là, 
son surnom de <• manchot à aigret­
tes ». Eudyptes chrysolophus Brandt, 
très commun à l'île Saint-Paul et 
très voisin du gorfou doré, aurait 
été rencontré aux Kerguelen par 
Kidder ; ce même auteur signale 
également la présence· exceptionnelle 
d'un autre manchot: Eudyptes diade­
matus Gould. 
Le cormoran verruqueux : Pha­
lacrocorax verrucosus Cab., bel oiseau 
bleu foncé, à la gorge et au ventre 
blanc, se rencontre habituellement 
le long des côtes rocheuses, en com­
pagnie du gorfou doré. 
La mouette dominicaine : Larus. 
dominicanus Lecht., est le goéland 
des mers australes. Cet oiseau, très 
craintif, se rencontre par milliers 
le long du littoral ; il pousse des 
cris étourdissants lorsqu'il voit arriver 
quelqu'un. La femelle fait son nid 
avec des brindilles d'Acoena et pond 
ses œufs généralement au nombre de 
trois, en novembre, comme la plu ­
part des oiseaux qui fréquentent cet 
archipel . J'ai souvent constaté, ù 
l'approche des violentes tempêtes, 
que ces goélands s'éloignaient du 
rivage pour aller se tenir sur les 
hauteurs dominant la mer. 
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Les pétrels sont nombreux: c'est 
tout d'abord le pétrel géant, Ossi­
/raga gigantea Gm., oiseau hideux, au 
plumage gris et au long bec jaune 
recourbé. Craintif, mais très vorace, 
cet oiseau immense n'ose pas attaquer 
l'homme, mais . suit les opérations 
de chasse et se précipite sur les 
dépouilles des phoques, pénètre dans 
l'abdomen de ceux qui ont été 
éventrés et en sort complètement 
ensanglanté. Il niche le plus souvent 
sur les îles montagneuses les plus 
exposées aux tempêtes, telles que 
l'île Howe ou l'île de l'Ouest. 
Le puffin brun : Majaqueus ae­
quinoctialis Linn., est peu fréquent 
et niche dans la montagne ; on entend 
de loin son cri lugubre. 
Le pétrel damierou pigeon du Cap: 
Daption capense L., bel oiseau aux 
ailes noires et blanches, fait escorte 
à tous les navires de chasse, cher­
chant à s'emparer de bribes de lard 
de phoques. Le pétrel de la déso­
lation : Prion desolalus Gm., est un 
oiseau pacifique et craintif, gris­
bleuté, de la taille d'une colombe. 
Il se tient caché durant le jour, 
dans les anciens terriers de lapins 
et ne vole qu'au crépuscule. Un 
autre pétrel : Procellaria nereis Gould, 
a les mêmes habitudes. L'hirondelle 
de mer des navigateurs est un 
pétrel : Oceaniles oceanicus Kuhl., 
oiseau minuscule, qu'on ne voit ja­
mais se poser sur le sol et qui vole 
en frôlant la surface de la mer, 
avec une très grande rapidité. 
Parmi les sternes, il faut men­
tionner Sterna virgata Cab., au plu­
mage gris et noir et au bec rouge. 
C'est certainement le plus ravissant 
oiseau des Kerguelen ; il est assez 
pet it mais très hardi et défend 
courageusement son nid. 
L'oiseau de proie le plus redoutable 
des mers australes, le skua ou mé-
galestris: M egalestris antarctica Less., 
est la terreur de tous les autres. 
Il ne craint pas de s'attaquer à 
l'homme sur lequel il fonce avec 
une rapidité vertigineuse. Le mé­
galestris est un gros oiseau brun, 
avec une tache claire sous chaque 
aile ; son œil �st méchant et ses 
serres extrêmement puissantes. Il 
atteint près d'un mètre d'envergure 
et se rencontre en grand nombre 
dans les champs d' Acoena, en bor­
dure du rivage. Certains, particu­
lièrement hargneux, n'hésitent pas 
à vous poursuivre, pendant des heures, 
en vous attaquant sans cesse. L'un 
d'eux saisit une fois ma femme par 
les cheveux et j'eus beaucoup de 
mal à l'assommer à coups de bâton: 
Il me reste, pour terminer cet 
aperçu très bref de la faune orni­
thologique des îles Kerguelen, à 
dire quelques mots des albatros, 
ces géants des mers australes, qui 
suivent en planant le sillage des 
navires, durant des journées entières. 
Ils sont assez rares dans les baies 
et ce n'est que sur l'extrémité orien­
tale de la péninsule Courbet, qui 
est basse et plate, qu'on les rencontre 
en grand nombre. Il est facile de les 
approcher lorsqu'ils se tiennent sur 
leur nid surélevé, fait avec des herbes, 
se tournant sans cesse, de manière 
à être toujours face au vent. Autant 
ces magnifiques oiseaux, dont les 
ailes atteignent parfois une enver­
gure de 3 m. 50, sont élégants en 
l'air, autant ils sont maladroits à 
terre lorsqu'ils cherchent à prendre 
leur vol. 
Ces albatros sont variés ; le plus 
commun est Diomedea exulans Linn. ; 
le plus grand de tous : D. chionop­
tera Salv., est celui que les marins 
désignent habituellement sous le nom 
d' « Amiral ». Ces derniers confondent 
en outre, sous la désignation de 
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« Malamocs », deux albatros assez 
communs : Thalassogerum chloro­
rhyncus Gm. et Th. culminatus. 
Il existe enfin l'albatros noir : Phœ­
belria /uliginosa Gm. 
D'une manière générale, comme 
les poissons sont très rares aux 
îles K e r g u e l e n ,  
l a  p l u p a r t  d e s  
o i s e a u x  qui les 
p e u p l e n t  s e  
nou r r i s s e n t  d e  
coquillages et de 
petits crustacés, 
tels que le Serolis 
lati/rons et Cassi­
d i no psi s  macu­
lata Studer. 
J'ai s o uvent 
rencontré le  long 
du rivag e  d e s  
monceaux d e  co­
quillage s, de 
m o u l e s  ou de 
p a t e l l e s, aban­
donnés par les 
oiseaux de mer. 
En ce qui con­
c é r n  e l a  f a u n e  
marine des îles 
Kerguelen, la même constatation s'im­
pose qu'au sujet de la flore. Elle est 
d'une très grande richesse en compa­
raison de la faune terrestre. Au point 
de vue pratique, son grand intérêt ré­
side dans les mammifères marins qui 
sont extrêmement nombreux. Ce sont 
d'une part les phoques, largement 
représentés par les macrorhines, et, 
d'autre part, les Cétacés, parmi les­
quels dominent les Balœnoptères. 
L'-éléphant de mer : Macrorhinus 
leoninus, le plus grand des phoques con­
nus, est un animal migrateur cantonné 
dans les mers sub-antarctiques, entre 
40° et 60° de latitude. Il fréquente 
périodiquement les côtes des îles 
qui se rencontrent dans ces parages 
et en particulier celles de l'archipel 
de Kerguelen où on le trouve durant 
l'été austral, entre octobre et mars. 
Les éléphants de mer viennent alors 
par dizaines de milliers et vivent le 
long du rivage, en petits groupes 
ou en troupeaux de plusieurs centai-
Éléphant de mer femelle. 
nes. Ils recherchent généralement les 
côtes exposées vers le large et sont 
plus rares dans les baies profondes. 
Ces phoques ne se tiennent pas néces­
sairement sur la plage ; les uns vont 
se creuser des souiJles dans les prairies, 
tandis que les autres s'écartent par­
fois jusqu'à plus de 1 kilomètre 
du bord de la mer. Il en est qui 
recherchent les lacs d'eau douce, en 
bordure du littoral. 
Les femelles mettent bas en octobre 
et abandonnent leurs petits au bout 
de quelques semaines. Ceux-ci com­
mencent alors à muer et de gris qu'ils 
étaient en naissant, deviennent brun 
clair. Les mâles adultes peuvent, 
lorsqu'Hs sont en colère, renfler leur 
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museau qui s'allonge en une courte 
trompe, d'où leur surnom d' << élé­
phants de mer ». Ces phoques, 
extrêmement agiles dans l'ealJ, sont 
maladroits à terre et se meuvent 
lentement, à l'aide de leurs nageoires. 
Ils sont en général assez pacifiques, 
bien que les mâles se livrent parfois 
des combats acharnés. On peut les 
approcher de très près, car ils n'atta­
quent pas l'homme, mais se tournent 
néanmoins ·toujours, de manière à 
lui tenir têt-e. Je ne parlerai pas ici 
de la chasse intensive dont ces 
animaux sont depuis longtemps l'ob­
jet, pour leur graisse, dont on retire 
une huile appréciée dans l'alimenta­
tion. Au cours des dernières cam­
pagnes, on ne tuait pas moins de 
50.000 phoques, en l'espace de quel­
ques mois, sans établir la moindre 
distinction entre les mâles, les fe­
melles et les petits. 
Ces éléphants de mer peuvent 
demeurer plusieurs semaines à terre 
sans manger, vivant sur leur réserve 
de lard. Pendant ce temps on ne 
trouve guère dans leur estomac qu'une 
bouillie d'algues et de graviers et 
souvent aussi de nombreux becs 
de calmar, ce qui laisse penser qu'en 
mer ils se nourrissent en partie 
de Céphalopodes. 
Le léopard de mer : Ogmorhinus 
leptonyx Less., doit son surnom à 
sa fourrure rase et tachetée, ainsi 
qu'à sa puissante mâchoire. Ce pho­
que est assez peu commun aux 
Kerguelen et l'on n'en observe guère 
que quelques dizaines, au cours de 
chaque campagne. II s'agit d'un 
animal extrêmement agile, même 
à terre, rampant un peu à la manière 
d'un serpent et se nourrissant sur­
tout de manchots ; il ne craint du 
reste pas de s'attaquer à l'éléphant 
de mer. 
Les Otaries, ou phoques ù fourrure, 
étaient ccrlainenwnl beaucoup plus 
fréquentes autrefois qu'elles ne le sont 
actuellement. Je n'en ai person­
nellement rencontré aucune, mais 
j'ai pu en voir quelques dépouilles 
à bord des navires de chasse. Ces 
Otaries se tiennent surtout sur cer­
tains îlots les plus exposés aux 
tempêtes et appartiennent à dif­
férentes espèces. Les anciennes expé­
ditions signalaient la présence d'Ola­
ria jubata, Arctophoca gazella, etc., etc. 
A l'inverse des phoques, les Cétacés 
fréquentent surtout les côtes de cet 
archipel en hiver, de mai à novembre. 
Ils sont alors extrêmement nom­
breux, mais ils viennent égale­
ment en été, èar j'en ai vu un cer­
tain nombre en cette saison. Une 
baleine est même venue s'échouer, 
en mars dernier, à proximité de 
mon campement. Les baleines fran­
ches sont devenues très rares et 
ce sont surtout les baleines bleues : 
Balœnoptera musculus, dont certaines 
atteignent trente mètres de long, 
qui sont maintenant chassées. 
La place me manque pour 
m'étendre longuement sur la faune 
marine. Je rappellerai seulement un 
fait curieux : c'est l'extrême rareté 
des poissons autour des îles Ker­
guelen. La pêche y est nulle et n'offre 
donc aucùne ressource aQ point de 
vue alimentaire. L'un des rares pois­
son que l'on trouve près de la 
côte, sur les fonds ·sablonneux, est 
Clwenicthys rhinoceratus Richardson; 
son corps est extrêmement réduit 
par rapport au développement de 
sa tête. 
Les Mollusques marins sont assez 
nombreux. Les côtes rocheuses sont 
recouvertes de bancs de moules, 
dont certaines atteignent jusqu'à 
20 centimètres de long. Ce sont : 
Mytilus edulis L., à la coquille 
lisse et bleutée, et Mytilus magella-
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nicus qui est au contraire brune 
ou j aune et striée. Les patelles 
atteignent également de grandes di­
mensions, notamment : Palella ker­
guelenensis E. A. Smith ; Palella 
/uegiensis Reeve est plus plate. 
La faune malacologique est encore 
représentée par plusieurs espèces de 
Conclusions 
Pour certains biologistes, la flore 
et la faune des Kerguelen, archipel 
très éloigné de tout continent, ne 
peut s'expliquer qu'en admettant 
l'existence d'une ancienne liaison avec 
l'un des continents voisins. Ils appuient 
cette hypothèse sur le fait qu'il existe 
Jeune éléphant de mer dans une prairie de c tussoc •· lie de l'Ouest. 
Lamellibranches et d'assez nombreux 
Gastéropodes. Les Crustacés sont 
très variés, mais généralement de 
petite taille ; les langoustes, qui abon­
dent aux îles Saint-Paul et Amster­
dam, font complètement défaut ici, 
mais on trouve assez souvent un petit 
crabe: Halicarcinus planalus Fab. 
La faune marine est également 
représentée par des Céphalopodes, 
des méduses, différentes espèces 
d'Echinides, des étoiles de mer, des 
ophiures, de nombreuses Actinies, 
des Spongiaires, des Holothuries, etc.; 
sur le thalle des gran des algues 
s'étendent de belles colonies de Bryo­
zoaires. 
sur cet archipel un certain nombre 
d'espèces endémiques qui, pour de­
venir telles, impliquent une origine 
déjà reculée et un isolement d'une 
longue durée. Certains auteurs esti­
ment même que l'apparition de cette 
terre doit remonter au moins à 
l'époque Primaire, pour expliquer la 
présence des insectes aptères 1 Cette 
façon de voir me semble erronée car, 
de l'avis de certains spécialistes, cette 
atrophie des ailes, sous l'influence 
de conditions atmosphériques parti­
culières telles que le vent, nécessite 
de nombreuses générations, mais il 
n'est pas nécessaire de remonter 
j usqu'au Primaire pour que de telles 
4 
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modifications aient eu le temps de 
s'accomplir ; quelques milliers de 
siècles ont certainement suffi. 
En ce qui concerne les relations 
anciennes des îles Kerguelen avec des 
masses continentales, certains bio­
logistes, constatant de nombreuses 
affinités entre leur flore et leur faune 
et celles des terres magellaniques, 
ont pensé qu'il y avait eu autrefois 
une liaison avec l'Amérique du Sud. 
D'autres admettent d'anciennes re­
lations avec l'Afrique australe. Enfin, 
pour certains, les Kerguelen ne se­
raient que les derniers vestiges d'un 
ancien continent, aujourd'hui effon­
dré sous la mer. 
Il est certain qu 'il existe de nom­
breuses analogies entre la flore et 
la faune des Kerguelen et celles de 
l'Amérique du Sud, et, dans une 
moindre mesure, avec lAustralie et 
les îles situées au sud de la Nouvelle­
Zélande. C'est notamment le cas 
de deux Phanérogames : Uncinia 
compacta R. Br. et Cotula plumosa 
Hook. f. et celui d'une araignée : 
Myro kerguelenensis. J'ai cependant 
l'impression qu'il n'a existé, à aucune 
époque, de relation terrestre entre 
l'archipel de Kerguelen et les con­
tinents voisins. Pourquoi ne pas 
admettre que les espèces a nimales ou 
végétales qu'on y trouve actuellement 
descendent d'espèces introduites a cci­
dentellement? Les 6.000 kilomètres 
qui séparent cet archipel des îles 
sub-antarctiques de la Nouvelle-Zé­
la nde et les 10.000 kilomètres qui 
les séparent de l'Amérique du Sud 
sont évidemment des distances con­
sidérables .. Il est difficile évidemment 
de concevoir que des graines ou des 
spores de végétaux, des œufs et des 
larves d'insectes aient pu franchir de 
telles étendues de mer, soit avec le 
concours des vents, soit tra nsportés 
par les courants marins . Cela a néan-
moins dû se produire et je crois que 
les troncs d'arbres flottés, que l'on 
rencontre parfois sur la côte occiden­
tale des Kerguelen, o nt pu, dans 
une certaine mesure, servir de véhi­
cules à ces germes. Il est fort possible 
également que les oiseaux aient 
transporté , à leur insu, des graines 
adhérant à leurs plumes. 
Si l'on se reporte à l'époque Ter­
tiaire, où le climat de l'hémisphère 
austral était tout à fait différent de 
ce qu'il est aujourd'hui, on peut 
concevoir que le continent antarc­
tique, alors libre de glace, reliant 
l'Amérique du Sud à la Tasmanie 
et à l'Australie, s'avançant proba­
blement plus au Nord qu'aujourd'hui, 
ait pu diminuer singulièrement les 
distances qui séparent actuellement 
les Kerguelen de l'Amérique méri­
dionale. 
On sait que cet archipel se trouve 
; 
à 2.000 kilomètres de l'Antarctique, 
qui est de beaucoup le continent 
le plus rapproché. Or, à 500 kilo� 
mètres au sud des Kerguelen, sur le 
même seuil sous-marin, se dresse 
l'île Heard ; il est fort possible 
qu'autrefois ces deux îles aient été 
réunies. Pour peu qu'au Tertiaire 
le continent antarctique se soit ava ncé j 
davantage vers le Nord, le che­
nal qui le séparait de l'île Heard, 
aujourd'hui large de 1.500 kilomètres, 
pouvait être beaucoup plus étroit et 
permettre ainsi le transport par le 
vent, les coura nts marins ou toutes 
autres causes accidentelles, de graines ' 
et de larves d'insectes, jusqu'aux 
îles Kerguelen. Il ne faut pas oublier 
en effet que la faune propre de ces 
îles ne comporte actuellement que 
des espèces rudimentaires. Les ver-· 
tébrés manquent complètement et 
les deux seuls animaux terrestres 
évolués que l'on y trouve sont des 
oiseaux (Chionis minor et Querque-
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dula Eatoni) dont les ancêtres ont 
parfaitement pu venir par leurs pro­
pres moyens. 
Les vues que je viens d'exposer 
sont de simples hypothèses tendant 
à expliquer l'introduction de la faune 
et de la flore de cette terre australe, 
sans qu'il soit nécessaire d'admettre 
à l'origine une liaison continentale, 
à laquelle s'oppose tout ce que l'on 
sait de la géologie des Kerguelen. 
Si, en ce qui concerne les îles 
sub- antarctiques de l'Atlantique 
(Falkland, Géorgie du Sud, etc.) et 
celles du Pacifique austral (Campbell, 
Auckland, Macquarie), une origine 
continentale ne fait aucun doute et 
se trouve confirmée par l'étude géo­
logique, il en est tout autrement 
des îles du Sud de l'océan Indien. 
Toutes celles-ci et notamment l'ar­
chipel de Kerguelen se montrent 
à peu près exclusivement formées 
de roches éruptives ou volcaniques. 
Les roches cristallophylliennes qui 
pourraient fournir un argument en 
faveur de leur origine continentale 
manquent totalement et les seules 
roches sédimentaires rencontrées, en 
dehors de grès et de conglomérats à 
éléments volcaniques, sont des cal­
caires rencontrés jusqu'à présent 
d'une façon toute accidentelle, qui 
paraissent avoir été amenés du fond 
de la mer à l'état d'enclaves dans 
les roches volcaniques. 
Les flores fossiles que j'ai dé­
couvertes, intercalées entre des for­
mations volcaniques, prouvent que 
les éruptions qui ont permis à 
cette terre de s'édifier étaient en 
grande partie· aériennes mais n 'im­
pliquent pas nécessairement une 
ancienne liaison avec un continent. 
Elles ont pu être introduites !lutre­
fois d'une façon accidentelle, comme 
cela paraît avoir été le cas de la 
flore actuelle. 
Éléphant de mer mâle (Macrorhinus leoninus). 
(Toutes les photographies qui illustrent cet article sont dt l'auteur.) 
